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L'INVÂSIOrPACIFIQUE 
Il y a deux méthodes d'envahissement 

d'un pays: l'invasion pacifique et l'invasion 
-à main armée. La plus dangereuse des deux, 
pour le pays convoité, est la première, 
-car elle prépare, fortifie et guide la seconde. 
Invisible et lente, l'invasion pacifique 
trompe la vigilance nationale. Son effet 
est celui de la foudre ; quand on aper­
çoit les zig/ags aveuglants de l'éclair, 
il est tr-'p tard pour éviter le coup ter­
rible. Aux Ilots d'une invasion armée 
on peut barrer le chemin. On peut ar­
rêter cl refouler cette invasion grâce à 
l'effort dt'S défenseurs du pays; — tan­
dis que l'invasion pacifique est la be­
sogne sournoise des premiers germes 
du phylloxéra; c'est la racine des can­
cers, dont il n'est plus possible de se 
débarrasser, si on ne l'arrache avec une 
partie saine de chair. L'invasion paci­
fique esi, une infiltration qui s'accom­
plit goutte à goutte et transforme les 

•terrains les plus denses en des marais 
puants. C'est l'œuvre des lâches, c'est 
le précieux moyen du militarisme ger­
manique. 

On parle souvent de l'envahissement 
pacifique des Allemands qui a précédé 
la guerre actuelle, en lui traçant ses 
•champs de bataille, ses points d'attaque, 
ses arrêts abrités, en faisant le calcul 
des emplacements pour les canons, des 
vivres à réquisitionner, des richesses 
à voler. On parle trop souvent même 
<le l'infernale organisation de l'es­
pionnage allemand, sans se rendre compte 
de sa puissance, de sa ténacité, préparant 
la guerre pendant des années et des années. 

Voici un document matériel, — la carte 
du Royaume de Pologne formant, comme 
on suit, la frontière austro-allemande de 
l 'Empire Russe. Sur cette carte, un remar­
quable citoyen, en se servant des chiffres 
•officiels du recensement de 1897, avait mar­
qué, il y a dix ans, le pourcentage de la 
•cotonis-a/ioa allemande dans cette partie de 
la Pologne. La carte, publiée avec une élo­
quente explication d'un journaliste polonais, 
célèbre depuis, M. Stéphane Gorski, pro­

duisit, en 1905, une grande impression à 
•Varsovie, à Pétrograd et à Paris. Les diplo­
mates et les hommes d'Etat, les simples po­
liticiens et les bourgeois érudits voulurent 
à peine en croire leurs propres yeux. Une co-
loaination allemande dans le Royaume de 
Pologne, dans un pays où la densité de la 
population avait atteint le chiffre incroyable 
de 98,2 par kilomètre carré ! Etait-ce pos-
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sible ? — C'était comme si l'on avait parlé 
de la coloni.sation du faubourg Saint-An­
toine ou de la Place de la Bastille. Quelque 
part, à Pétrograd oujà Moscou, des voix alar­
mées répondirent ; puis ces voix se turent, 
habilement étouffées par l'influence de !a 
partie germanisante. On ne fit absolument 
rien pour débarrasser le Royaume de Po­
logne de la sauterelle germanique, on lui 
permit même de se renforcer, de s'accroître^ 
de raffermir sa puissance. 

Et, il fallut un laps de temps de neuf ans 
seulement, il fallut que la guerre actuelle 
éclatât pour que les prophéties polonaises, 

sur les vrais buts de la colonisation alle­
mande, se réalisassent. 

Eludiez bien la,carte ci-jointe, comparez-
la avec celle des mouvements stratégiques, 
qui s'accomplissent dans le Royaume, et 
vous découvrirez vous-même, que les atta­
ques allemandes suivent la direction des 
chemins garnis par les colonies boches ; 
vous verrez que les bords delà 'Vistule jus­

qu'à Varsovie et au delà, que toutes 
les forteresses, tous les terrains pré­
sentant une valeur stratégique, tous 
les rubans des lignes des chemins de 
fer furent depuis longtemps entourés 
et surveillés par les émissaires de 
Guillaume ; et vous verrez encore que 
la partie méridionale du Royaume de 
Pologne, qui a échappé à la colonisa­
tion allemande, est justement cette 
part ie , où les troupes austro-boches 
n'ont pas pu tenir ; vous verrez pour­
quoi les Prussiens peuvent si long­
temps garder la "Warta, pourquoi ils 
se tiennent à Suwiilki, pourquoi ils 
ont pu atteindre les Skierniewice et 
pourquoi les batailles de Prasnysz leur 
portent malchance. 

L'invasion pacifique des Allemands 
dans la partie orientale de l'Europe ne 
s'arrête pourtant pas au Royaume dB 
Pologne. Lés colons boches ont occupé, 
depuis des années , les points et les 
routes les plus importants en Lithiia-
nie, en Podolie et en Volhynie. Le long 
de la chaussée de Kieff à Brze.st, le 
long de la voie ferrée de Polésie, les 
colonisations s'étendent en masse com­
pacte. Autour de la forteresse de Dub-
no était toute une fourmilière teutonne 

composée de 307.000 hommes. Autour de la 
forteresse de Kowno résident 15.000 colons 
germains. Sur le Niémen, il y a des di­
zaines d'usines allemandes regorgeant de 
Boches... 

Vérifiez ces faits et ces chiffres infail­
libles et vous commencerez à comprendre 
le génie d'un Hindenbourg et la confiance 
des hordes barbares en leur vieux Dieu 
germanique. Vous pourrez admirer dans 
toute sa beauté sa stratégie moderne. 

Et quand cette guerre atroce sera finie 
n'oubliez pas que ce n'est pas l'invasion à 
main armée qui a été cause de vos 
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d é s a s t r e s ; ma i s q u e t ou t e s vos dou leurs et 

t o u s vos m a l h e u r s furent l 'œuvre funeste 

de ces mi l l ions de r o n g e u r s qui s ' in t rodui-

s in-nt chez vous , en F r a n c e , c o m m e chez 

n o u s , en Po logne , p o u r t r ah i r et pour cor­

r o m p r e e t dévore r la cha i r vivante d 'un pays 

convo i t é . 
VENCESLAS GASIOROWSKI . 

LE " L I B E R U M VETO 

Il est assez de mode, actuellement, chez les 
Français, de s'occuper de la PO1OL:'IIC. l'̂ t nous 
n'avons pas sujet do nous en plaindre ( 'lunuu 
dit là-dessus ce qu'il sait ou ce qu'il croil savoir. 
Certains mémo, comme M. Masson, en disent ce 
qu'ils ne savent pas. Ai\ reslc, la Iro.s grande 
majorité en est à vivre sur de confus souvenirs 
de collège, sur des résidus de manuel. 

On rencontre bien des gens cjui connaissent 
seulement d'Henri IV son panache blanc, de 
Louis XV la Du Bai-ry, do la Chine les mandarins, 
ou du Japon le harakiri. Ces niênies gens ne se 
rappellent qu'une chose de la Pologne, c'est le 
L,il)i'rinn \ 'cio. Etils disent donc,avecimportance, 
et d'un ton qui tranche ; 

La Pologne? comment voulez-vous qu'elle 
revive? Songez donc, dos gens qui oni inventé l e 
Liberum Vefo.'quelle absurdité ! quelle absence 
do sagesse politi([ue! 

Et voilà condamnés sans appel cinq ou six siè­
cles d'hisloire polonaise. Ils n'ont pas lu les his­
toriens de ce pays-là, on ne peut le lour repro­
cher. Ils n'ont pas feuilleté le Jus Polonicum de 
Lengnich, ni les Votumina Legum : passons 
condamnation là-dessus. Mais que n'ont-ils par­
couru les quelques ouvrages IVançais qui auraient 
pu leur donner des lundércs sur les choses de 
Pologne et remettre un peu d'ordre et de chro­
nologie dans leurs souvenirs? 11 ne faut pas que 
la confusion demeure, que la légende— car c'en 
est bien une — persiste au grand domnuige de 
la Pologne, do sa réputation et de son avenir. 
- Pour juger les choses équitablement, voici, en 

abrégé, ce qu'il est indispensable de ne pas per­
dre de vue : 

I. Le " L i b e r u m "Veto " fut une 
i n s t i t u t i o n t r è s t a r d i v e . 

La plupart des t'crivains français omettent ce 
fait, ou n'y insistent pas suflisamment, ou l'igno­
rent. Sorel décrit ainsi le régime polonais : « le 
pouvoir appartenait à tous; chacun était maître 
d'en paralyser l'exercice. L'unanimité étant 
requise pour les résolutions, le Liberum Vélo 
soumettait les destinées de la république au 
caprice d'un insensé ou au calcul d'un scélé­
rat (1). » Môme description, tout dernièrement, 
sous la plume de M. Henri Froidovaux : « C'était 
à la fois un royaume et une république, ayant à 
sa tête un souverain, le voi, et une assemblée, la 
Diète polonaise, composée de nonces ou députés 
exclusivement choisis parmi les nobles... De là 
l'importance de ce Liberum Veto, qui permet à 
un seul nonce d'annuler par son opposition toutes 
les décisions de l'assemblée (i)... » 

Inutile d.e multiplier cea exemples (3). Ils ont 
ceci de compiun qu'ils sont fàcheusenient équi-

(1; SoREL. L'Europe et la lîévolulivn, I, p. 508. 
(2) Larousse Mensuel, lévrier 191.5 (article Pologne!. 
(3) On en trouverait un, également récent, dans la trop 

fameuse conférence de M. Ma.sson sur la a Renaissance de 
la Pologne ». Voir en particulier, dans la reproduction 
qu'en a "donnée,la Rttvue Hebdomadaire (13 février 1915), 
ce que l'académicien raconte des inslitutions polcnaises. 
p. i n . 

voquos. Ils tendent à faire croire au lecteur que 
le Liberum Veto a été une instilution caractéris­
tique de la Pologne, un élément permanent de 
son régime politique. Ils font peser le grief d'ab­
surdité sur tonli' l'histoire du pays, de Popiel à 
Poniatowslvi. Kt c'est bien ainsi, au reste. qn(! 
l 'entendent beaucoup de Français. Or, il faut 
savoir que ce droit n'apparut et ne fut exercé 
qu'à par'ir de la seconde moitié du xvii<= siècle, 
sous Jean-Casimir, exactement en 1652, et cela 
par un certain Wladlslaw Sicinski, nonce d'Upi-
ta fl) Si maintenant l'on songe que l'indépen­
dance de la Pologne est virtuellement perdue à 
partir de 1764, date de l 'avènement de Stanislas-
Auguste, on conclura de là que l'usage du Libe­
rum Vélo, en tout et pour tout, a été pratiqué 
un pini plus de cent années. L'Iiistoirc de la 
Pologne libre s'étend sur huit à dix siècles (2). 

I I . - Le « L i b e r u m Veto » 
fut m a i n t e n u de force p a r l ' é t r a n g e r 

Malgré leur très noble superstition de la léga­
lité, les Polonais ne furent pas sans comprendre 
les dangers de ce principe. La diète de 1652, 
après le veto du nonce d'Upita, s'était séparée, 
consternée et saisie d'effroi. Une légende sinistre 
se créa autour de l 'incident. Sicinski, dit-on, 
mourut frappé de la foudre, et sa seigneurie passa 
en d'autres mains. Sa mémoire resta maudite. 
Preuve manifeste que les Polonais jugeaient 
déplorable l'innovation dont il était l 'auteur. 
Aussi essayèrent-ils de s'en débarrasser. Ce 
sont leurs ennemis du dehors qui ne le voulu­
rent pas. M. Masson observe que, dans la pre­
mière moitié du xviii« siècle, presque toutes les 
diètes, 48 sur 55, furent rompues dès les pre­
mières séances à cause du veto, et qu'aucune ne 
])ut être tenue de 17.33 à 1764. Soil, nuris il faut 
ajouter cette remarque essentielle, — et 
M. Masson est bien obligé de la faire, sans en 
voir d'ailh^urs l 'intérêt —, qu' « à partir de 1607 
aucune diète ne fut l ibre; toutes celles d'Au­
guste II, d'Auguste i n , de Stanislas-Auguste, 
furent tenues sous le canon étranger ». C'est 
assez dire, je crois, que l'inexpérience politique 
des Polonais ne doit pas entrer seule en compte 
quand il s'agit d'expliquer l'emploi du Liberum 
Vélo. Les puissances voisines veillaient à conso­
lider une pratique désastreuse qu'elles savaient 
favorahh'à leurs visées. Je n'ai pas besoin d'en 
rappeler la preuve la plus connue : comment 
Catherine II, en particulier, se fît la zélée protec­
trice du veto, comment elle y riva le malheureux 
pays qu'elle voulait dépecer, comme elle en joua 
suivant les intérêts variés de ses desseins. Les 
ennemis de la Pologne ont donné systématique­
ment à la généreuse erreur de 1652 une sorte de 
vitalité factice, et ils l'ont utilisée comme un 
instrument supérieur de dislocation. Un siècle 
d'histoire est là pour en témoigner. 

(1) C'est ce que mentionne expressément Lengnich, I. m , 
cap. IX : « Sub Joanne Uaslm'iro demum, jus, quod adliuo 
muUorum luerat, in unum transferri cœpit, Sicinio, Upilen-
sis terra; in Lituania nunlio, anno 1652, comilia rum-
pento». 

Da NoAiLrES (Henri de Valois et la Pologne en 7.57?, 
I, p. 368, note 1) .suppose justement que le Liberum Veto 
est né de la fausse interprétation de la loi d'Alexandre, 
formulée en 1505, qui dit : « Staluimus ut deinceps futuris 
temijoribus, per.potuis nihil, no.vi,consULiù- debeat per nos et 
successores nostros sine comm'/.nt consiliariorum et nuntio-
rum terrestrium consensu; » (Volxim. leg, 1, p. 137:). Il 
s'agit du oonpenteraont commuri des sénateurs et des nonces; 
on crut qu'il s'agissait d'un consentement unanime des indi­
vidus votant. 

(2) Une erreur grossière s'est perpétuée jusqu'à \^M' édi­
tion — entièrement refondue et corrigée — de l'ouvrage 
bien connu de M. N. Bu' ILLKT : Diciionnaire univers-l 
d'histoire et de géographie. On lit, à l'article Libenurn Veto.: 
(( l'exercice de ce droit., consacré surtout après l'extinction 
des Jagellons {1572), tut- Mae (te» peineipales causes, etc. » 

I I I . Le p r inc ipe du « L i b e r u m Veto » 
fut t e m p é r é d a n s l ' app l i ca t ion 

La plus extraordinaire est que la Pologne, en 
dépit de cette odic-usc pression, fit effort pour 
éluder les conséquences du système et pour en 
neutialiser les dangers. ICIle le fit do deux ma­
nières. 

D'abord, il est inexact qu'elle se soit toujours 
et invariablement inclinée devant le veto d'un 
nonce. Miokiewicz, qui vit les restes de Sicinski 
conservés à l'église d'Upita. et qui a raconté 
dans son Etape d'Upita la légende du député, 
s'écrie ;i propos de lui : « Cet homme n'était pas 
coupable d'un seul crime, mais de tous lescrimes 
à la fois; c'est par lui que la Pologne, ivre des 
poisons qu'elle avait préparés, tomba dans le 
délire; c'est par lui que les mains des rois furent _^ 
liées; c'est par lui que le pays fut inondé,de •• 
calamités. » Jlickiewicz, ici, est plus poète 
qu'historien. Comme il fallait une rare audace 
pour s'opposer aux décisions de toute une diète, 
comme cet acte ne manquait pas de provoquer 
des résistances et même des violences, comme 
on allait même jusqu'à maudire ceux qui, pour 
des intérêts parfois médiocres ou personnels, sus­
pendaient ainsi le cours de la vie publique (l),on 
conçoit que ce droit ait été, dans la réalité, 
moins souvent exorcéqu'on ne lecroitd'ordinaire. 
M. Léger, rappelant les vers de Mickiewicz, dit 
avec raison: « Il ne faut prendre à la lettre ni la 
légende, ni la malédiction du poète. Le précé­
dent créé par Sicinski ne fut pas toujours rigou­
reusement observé. Il y eut plus d'une circons­
tance où la diète continua de délibérer en dépit 
de l'obstruction d'un de ses membres (2). » 

Les Polonais trouvèrent un autre palliatif, et 
ce furent les confédérations, sortes de diètes 
libres où les décisions élaient prises à la majo­
rité ordinaire. Etrange système, en vérilé, ce 
parlement à coté, mais qui, inconteslablement, 
avant les catastrophes de la fin, contro-halança '^ 
très avantageusement, dans bien des cas, les 
excès du Liberum 'V ê(o-. C'est une confédération, 
celle de Tyszowce, qui, en 1655, chassa les Sué­
dois de Pologne. C'en est une autre qui, peu après 
l'élection de Wisniowiecki, régla la continuation 
de la guerre contre les Turcs. L'histoire du 
xviii' siècle est pleine de ces confédérations qui 
n'hésitaient pas à toucher aux plus graves ques­
tions d'ordre public et qui manifestaient, de la 
part des Polonais fourvoyés dans le veto, un vi­
goureux instinct de se créer un régime normal et 
viable de délibérations. 

IV. — Le « L i b e r u m Veto » fut l ' excès 
de t e n d a n c e s t r è s nob les . 

Il est nécessaire d'ajouter que, d'une façon 
générale, il est impossible d'apprécier au juste 
une loi, une institution, quand on l'isole des cir­
constances de temps et de civilisation qui en 
expliquent l'origine et le caractère. Mickiewicz. 
a montré (3) que \e Liberum- Veto ne fut que l'ex­
tension d'un très vieux principe slave qui avait 
été en vigueur dans d'autres, pays qu'en Pologne, 
par exemple dans les communes de Bohême et J 
de Russie. 11 a rappelé que d'autres assemblées, 
telles que les conclaves des cardinaux romains 
et h's jurys anglais, ont été soumises à ce.̂  prin­
cipe, réputéabsurde„de l'unanimité des suffrages. 
Il a mis en lumière, surtout, les caractères: t rès 
particuliers des idées que les Polonais se firent 
jadiis sur la nature et l'exercice des droits' poli­
tiques. « Les droits immenses que la constitution 
polonaise laissait à chaque individu supposaient 
aussi des devoirs immenses et des vertu,sextraor-

(I) LBNONICH dit.: « Ordines contradicentem, diris devo-
verunt, utperiret precati, » (l.lll, cap. IX). 

(î) Histoire générale de Lavisse et Rambaud, VI, p. 632. 
(3) Les Sla:ve8, U, p.379-382 (le passage est reproduit 

dans les Récits d'un vieux gentilhomme polonais, note 
p. 130-2). 
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binaires ; ce qui explique pourquoi les sages de 
la Pologne, les évoques, les sénateurs, et même 
l'écrivain Rey, dans son Tableau du gentilhomme 
polonais, regardent toujours les dictea, les dié-
tines, les réunions et les discussions politiques 
•comme des espèces de sacrifices. » 

C'est à quoi n'a pas pensé Montesquieu quand 
il a qualifié durement, dans ÏEsprit des lois, le 
régime polonais C'est à quoi ne pensent pas tous 
ceux qui, aujourd'hui, jugent les choses en 
théorie, abstraction faite des réalités vivantes 
dont elles procèdent II n'est pas permis d'oublier 
que la Pologne est entrée la première dans la 
voie du parlementarisme Bile a dû payer l'ex­
périence. Nous avons maintenant derrière nous 
un siècle de vie parlementaire. Nous avons beau 
jeu et nous aurions mauvaise grâce à nous mo­
quer d'une erreur, qui prit sa source dans l'amour 
-de la liberté et dans la vénération du droit (1). 

•J'ai simplement voulu, ici, rappeler quelques-
uns des faits essentiels dont c'est un devoir 
strict de tenir compte, si l'on veut peser à peu 
près exactement le sens et l'importance du Libe-
rum Veto. Je me suis borné aux observations 
principales. Il serait aisé de les munir de té­
moignages empruntés à l'histoire, et qui ne man­
queraient pas d'intérêt. Ce que j 'ai dit suffit à 
montrer non pas certes que le Liberum Veto ait 
été sans action pernicieuse, mais qu'il n'a pas 
«té cette sorte de vice permanent et constitutif 
qui entache, aux yeux de beaucoup, l'ensemble 
de l'histoire polonaise. Vice si l'on veut, et vice 
déplorable, mais qui est apparu seulement au 
déclin de la République, que les voisins jaloux 
ontictinrent par tous les moyens, que la nation 
essaya de guérir, qui fut la rançon de tentatives 
hardies dans la voie d'une vie politique inconnue 
des autres peuples, voilà tout ce qu'on peut dire 
du veto. Et si, malgré cela, certains ne se peuvent 
empêcher d'y voir une énormité, eh bien, nous 
dirons alors, comme M. Starczewski, que deux 
«hoses font honneur à la Pologne : « la première, 
c'est qu'il fallait à cette nation, à celte société, 
une vitalité extraordinaire pour se soutenir deux 
siècles avant de sombrer dans ce chaos ; la se­
conde, c'est que les vertus domestiques et fami-
lial('s doivent être liien puissantes pour avoir 
suppléé ainsi, durant deux cents ans, à la force 
de l'Etat, et pour avoir permis à cette nation, 
après la catastrophe, de durer encore et d'at­
tendre des destinées meilleures (2) ». 

Henri GRAPPIN. 

PROPHÉTIE D'IlViPÉRATRICE 

En 1778, c'est-à-dire il y a cent trente-sept 
ans l'Impératrice Marie-Thérèse écrivait : 

« L'Europe entière sait ce que vaut le roi de 
Prusse et ce que vaut sa parole. La France a eu 
plusieurs fois l'occasion de l 'apprendre; d'ail­
leurs il n'y a pas de souverain en Europe qui 
n'ait eu à se plaindre de sa mauvaise foi. 

Et c'est un roi pareil qui veut se faire le dicta­
teur et le protecteur de l'Allemagne. Mais ce 
qu'il y a de plus étonnant c'est que les nations 
ne se liguent pas entre elles pour lutter contre 
ce danger dont, tôt ou tard,.chacune d'elles aura 
à souffrir. 

Ce danger nous menace les premiers ; mais, 

peut-être, cette fois réussirons-nous encore à y 
échapper. 

La monarchie des HohenzoUern sera un jour 
une source de malheurs infinis, non seulement 
pour l'Allemagne, mais pour toute l 'Europe. Je 
ne vois pas l'avenir bien brillant. Naturellement 
je ne vivrai pas assez longtemps; mais mes 
enfants, mes petits-enfants, les nations l'éprou­
veront à leurs dépens. Déjà en ce moment ce 
despote de la dynastie des llohenzollern fai t sentir 
à tous sa méchanceté: cet homme ne connaît 
d'autres motifs à ses actions que sa commodité. 
Si ces principes prussiens se maintiennent, quel 
avenir est réservé à nos successeurs ? » 

Ces paroles de la sage souveraine, « mère de 
ses peuples », sonnent comme une prophéthie ; on 
les dirait écrites aujourd'hui. Bientôt l'Autriche 
pourra voir vers quel abîme la pousse le despo­
tisme des HohenzoUern. 

"PRO POLONIA" 
(Enquête de l a R e v u e « POLONIA. ».) 

(1) Il est boa de notei-, d'ailleurs, que les contemporains 
ne songeaieiU pfiint à s'en scandaliser. Voyageurs et histo­
riens, pour la plupart, ont parlé avec sympathie ou admi-

Lration des droits de la noblesse polonaise. Ainsi le cheva­
lier Bon de Beaumont écrit sans la moindre critique : « Les 
droits et les franchises de cet ordre sont immenses... Il a 
droit, lorsqu'il est nonce, de rompre une diète par sa seule 
opposition... » {Essai politique sur la Pologne, Varsovie, 
1764, p. 20.) 

(2) L'Europe etU Pologne, p. 102, Peri-in, 1913. 

Notre revue, s'étant proposé d'interroger les 
personnalités les plus éminentes du monde 
politique et scientifique français sur.la question 
polonaise, adresse ses vifs remerciements à 
tous ceux qui ont bien voulu la favoriser d'une 
réponse. 

Toutes ces réponses sont rendues avec impar­
tialité et sans aucun commentaire. 

M. Louis Léger , membre de l'Institut, pro­
fesseur à l'Université do Paris, nous a fait l'hon­
neur de répondre à notre appel. 

Voici les déclarations qu'il a bien voulu nous 
faire : 

« Je dirai aux Polonais aujourd'hui ce que leur 
a dit Alexandre II : « Point de rêveries! «Celane 
veut aucunement dire que les Polonais doivent 
se contenter de ce qu'ils ont actuellement. Loin 
de là. Il faut seulement que la nation polonaise 
ne se laisse plus guider par des rêveurs, des 
poètes, des fantasques nui, malgré leurs idées 
généreuses, ne peuvent qu'empirer le sort de la 
Pologne, au lieu de l'améliorer. Il est nécessaire, 
indispensable que les Polonais s'habituent à ne 
compter qu'avec la réalité des choses, qu'ils ne 
s'inspirent que d'esprit véritablement politique, 
positif, bien calculé. A mon avis, une Pologne 
entièrement indépendante, libérée de tout lien 
avec la Russie, une sorle d'Etat tampon, neutra­
lisé, entre Germains et les Russes, n'est pas 
une solution actuellement possible ; cela pour 
une simple raison que la JRussie ne se décidera 
jamais d'abandonner les territoires polonais 
qu'elle possède depuis un siècle et, que la France 
et l'Angleterre, ne pourront pas lui demander de 
faire ce sacrifice. Si les Polonais ont parfaite­
ment raison d'escompter l'appui moral des puis­
sances occidentales au règlement final de la 
guerre actuelle, ils auraient tort do s'Illusionner 
que cet appui pourrait aller jusqu'à l'opposition 
flagrante de la diplomatie française et anglaise, 
relativement aux projets russes sur la Pologne. 
Les gouvernements, de Paris et de Londres, peu­
vent conseiller à celui de Pétrograd une poli­
tique de réconciliation réelle, définitive avec la 
Pologne, au nom de l'intérêt môme do la Russie 
et do l'Europe entière, mais il est impossible 
qu'ils disent au Congrès, après une victoire que 
la Russie emportera sur l'Allemagne : « Eh bien, 
maintenant, rendez la Pologne ! » 

« En outre, et cela est très important, je ne vois 
pas le bonheur pour votre pays de former un 
Etat tampon, dont la neutralité serait «garantie » 

par les puissances, — comme le préconisent cer­
tains milieux polonais à Paris, dans une bro­
chure qu'ils viennent de publier. Qu'est-ce qu'une 
« garantie » de neutralité ? Nous avons appris 
que c'est un « chiffon de papier » qu'on déchire 
quand on veut. Il n'y a que la force des armes 
qui décide dans le cas oii la neutralité est violée. 
Il serait puéril de donner à l'Allemagne l'occa­
sion de recommencer une politique d'envahisse­
ment et de brigandage à l'égard dos Etats faibles 
et protégés par d'autres puissances 

» Pour qu'une garantie de neutralité soit véri­
tablement efficace, il faudrait garder le territoire 
polonais par des troupes françaises, anglaises et 
russes, car il est illogique de supposer qu'une 
Pologne, appauvrie, ravagée, affaiblie, pourrait 
elle-même se défendre contre une attaque éven­
tuelle du côté des Allemands. Ce stationnement 
des troupes étrangères sur le territoire polonais, 
serait-il profitable à la Pologne? J'en doute fort; 
Pour moi, je le répète, toute hypothèse d'indé­
pendance de la Pologne, si chère qu'elle soit à 
mon [cœur, doit être écratée pour le moment. 
Et puisque « on ne peut pas avoir ce qu'on aime, 
il faut aimer ce qu'on a ». 

« Le programme que je préconise pour la solu­
tion du problème polonais et auquel je vou­
drais voir adhérer la majorité de la nation polo­
naise, est celui-ci : 

» création d'un dualisme russe polonais, à 
l'image du dualisme austro-hongrois, donc une 
vie politique nationale complètement autonome 
pour les Polonais. Nomination, par le gouverne­
ment russe, d'un lieutenant général qui repré­
senterait la personne de l'empereur, mais, de 
préférence, choisi parmi les notabilités polonaises 
catholiques. Il faudrait que les Polonais eussent à 
leur tête un homme sage, pondéré, agréable au 
gouvernement russe, capable en même temps de 
réunir les sympathies et la confiance non seule­
ment de la noblesse polonaise, mais d'autres 
couches sociales dont l'importance grandi! avec 
le développement de la démocratie. 

» Il existerait des affaires communes entre 'Var­
sovie et Pétrograd, notamment : la politique 
étrang'ère,les affaires militaires et, pour une par­
tie, surtout au début, les flnancss. A l'intérieur, 
la Pologne se gouvernerait elle-même à l'aide 
de deux chambres et elle pourrait envoyer des 
délégués au parlement russe, comme le fait ac­
tuellement la Finlande. Ayant sa propre armée 
la Pologne serait invitée par la Russie de tenir 
une garde militaire Impériale à Pétrograd, de 
même que les Hongrois en avaient toujours à 
Vienne. 

» Les garanties les plus larges doivent être 
données aux Polonais pour le libre emploi do 
leur langue maternelle, dans tous les degrés de 
l 'enseignement et dans les différentes catégories 
de l'administration locale : municipalité, justice, 
police, etc. C'est là la chose essentielle. Les re­
lations avec les autorités de l'Empire concer­
nant les affaires communes de la double mo­
narchie russo-polonaise, pourrait se faire, à la 
rigueur, en lan.tî'uo russe. Il faut que la Pologne 
possède trois universités exclusivement polo­
naises : à Cracovie, à Poznan et à Varsovie. Il 
n'y a que les carrières, englobées dans les affai­
res communes, qui exigeraient une préparation 
spéciale en langue russe. 

)) En somme, vous le voyez, tout un ensemble 
de conditions politiques et constitutionnelles qui 
garantiraient à la Pologne l'existence nationale 
autonome dans le plus large sens de ce mot. 
Vous avouerez que la réalisation de.mon projet 
serait déjà bien beau en comparaison avec la 
situation qu'eut la nation polonaise, écartelée 
soumise à trois régimes différents ». 

« — Dans quelles limites géographiques conce-
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. vez-vous. Monsieur, cette Pologne autonome liée 
à la Russie par une sorte de dualisme? 

« Cela est bien difficile à préciser en ce mo­
ment. Il faut en tout cas penser à une Pologne 
plus ou moins ethnographique, avancée plus à 
l'ouest qu'à l'est, ayant accès sur la mer. Dans la 
région mixte (Lithuanie, Volhynie et Podolie), il 
serait très désirable que la Russie accordât une 
certaine décentralisation, qui sauvegarderait les 
droits de la population polonaise. La question 
de laGalicie orientale, spécialement de Lwow est 
très délicate. Elle sera peut-être discutée et ré­
solue au futur congrès, mais dans quel sens? Il 
est impossible de le prévoir dès maintenant. Le 
congrès, qui n'est au fond qu'un tribunal jugeant 
les intérêts des nations, devait, dans ces cas de 
délimitation de frontières, faire appel aux experts 
impartiaux et suivre leurs conseils et indications. 

» La qut-stion de la Prusse occidentale et orien­
tale dépend entièrement de la mesure dans 
laquelle l'Allemagne sera écrasée par la Rus­
sie. 11 est évident qu'on aurait intérêt d arracher 
à la Prusse le plus grand nombre des territoires, 
anciennement polonais, qui furent, pour ainsi 
dire, le noyau de la puissance militariste prus­
sienne et, grâce auxquelles le simple margrave 
de Brandebourg est devenu une force redou­
table. 

» Laréunion, à la Pologne, de la Prusse occiden­
tale avec Dantzig, qui est indispensable pour 
son développement économique, ainsi que de la 
Prusse orientale, serait tout à fait juste, seule­
ment toutes ces questions, comme celle de la 
Silésie, ne pourront être véritablement discutées 
qu'après l'entrée des troupes russes sur le ter 
ritoiro allemand et actuellement nous n'en som­
mes pas encore là. 

» Unissez-vous, Polonais, autour d'un pro­
gramme réalisable, abandonnez les chimères 
ne soyez pas intransigeants, voilà le conseil que 
je me permettrais de vous donner, avec mes 
vœux les plus sincères pour le bonheur et la 
gloire de la Pologne. » 

L'émincnt historien et écrivain français, 
M. Henr i W e l s c h i n g e r , membre de l'Insti­
tut, qui maintes fois déjà, a donné des preuves 
tangibles de son dévouement pour la cause 
polonaise, nous a fait la déclaration suivante : 

« Je suis convaincu que les Polonais auraient 
un intérêt primordial de créer à Paris un cou­
rant de sympathies ininterrompu dans la grande 
presse parisienne, en y apportant des renseigne­
ments utiles sur les données essentielles du pro­
blème polonais. En outre, les représentants de 
la nation polonaise, des hommes d'action sur­
tout, et ayant chez nous une notoriété niarquée, 
pourraient rechercher des sommités avec des 
sympathies polonofiles qui seraient prêtes à 
faire des démonstrations en faveurde la Pologne, 
soit par le moyen de la plume, ou de la parole. 

« Quoi qu'on dise de la censure, qui n'est pas 
toujours bienveillante pour les questions con­
cernant la Pologne,—je pense qu'en mesurant 
et en pesant bien les mots, les Polonaii» auraient 
moyen d'exprimer clairement leurs desiderata et 
de faire bien sentir quel est le programme qui 
contenterait la majorité. 

« Vous avez, je le sais bien, des griefs légitimes 
contre la Russie — mais il est inutile, à mon avis, 
do récriminer maintenant sur le passé. Il faut 

rtout parler de lavenir . Dites, par exemple. 
-lurt 
que, eu e, 

^ard au manifeste du Grand-Duc, vous 
escomptez pour votre nation, reunte sous le 
sceptre de l 'Empereur russe, un état de choses 
ressemblant au régime qu'avait, depuis 18b7, la 
Galicie en Autriche II vous donnerait des garati 
ties nécessaires pour le libre développement de 

votre langue, de votre religion et de vos mœurs. 
« N'espérez pas d'avoir la table complète­

ment servie d'un coup : un plat et l'entremets 
— maintenant, le dessert pour l'avenir. En ter­
mes plus nets, 1 indépendance de la Pologne ne 
pourra se réalispr après cette guerre, mais elle 
est une nécessité politique que personne ne peut 
nier ni entraver 

« Au règlement final des comptes, l'Europe 
devra vous donner l'appui diplomatique et je ne 
pense pas que la Russie puisse faire à nous, 
allié fl'lèle, cette méchanceté de ne pas tenir 
ses généreuses promesses de ressusciter une 
Pologne « libre dans sa religion, dans sa langue 
et dans son autonomie ». La Russie sait parfaite­
ment que nous caressons, en France, des senti­
ments d'amitié profonde, sincère pour la Pologne 
et que notre dignité morale serait cruellement 
atteinte par la méconnaissance du droit légi­
time des Polonais. 

« En terminant, permettez-moi, de vous donner 
un conseil — que je n'ai cesse dès le début de 
la guerre de donner à mes compatriotes français : 
Avant tout, faites l'union sacrée de la nation ; 
abolissez tous les partis, laissez de côté tous 
vos dissentiments intestins ; viribus unitis, tra­
vaillez pour le bonheur de votre patrie. » 

T. G. 

BULLETIN 
— Au Sénat . 
A la séance du Sénat du H mars, dans la dis­

cussion au sujet d'une nouvelle loi, touchant la 
naturalisation des sujets Allemands et Austro-
Hongrois, M. Louis Martin a prononcé un remar­
quable discours dont nous citons l'extrait sui­
vant : 

« Quelles sont ces nationalités auxquelles nous 
vous demandons de tendre une main amie, en 
faveurdesquelles nous soUicitonsune exception? 
Je prends, par exemple, les Polonais. Est-ce que 
la France ne s'est pas honorée dans tout le passé 
par sa longue affection pour la cause polonaise? 
Nous avons eu des révolutions faites ou tentées 
aux cris de : vive la Pologne ! notamment l'en­
vahissement de l'Assemblée nationale, le 
15 mai 184,S. L'amour de la Pologne est une des 
plus fermes, des plus immuables traditions de 
notre pays, l 'une de celles qui nous honorent 
le plus. » 

« Or, que se passe-t-il ? Nous voyons l'action 
permanente de l'Autrii he-Ilongrie et de I Alle­
magne s'adresser aux Polonais pourobtenird'eux 
qu'ils considèrent comme non avenue, la décla­
ration d'indépendance de la l'ologne contenue 
dans une proclamation récente du grand-duo 
Nicolas. Ce matin encore, vous avez pu lire 
dans un journal que le grand effort tenté sur 
Varsovie par nos ennemis était beaucoup plus 
politique que stratégique, que le but poursuivi 
était d'arriver a Varsovie, et là d'affecter 
d'hypocrites sentiments à l'égard de la Pologne 
pour faire bénéficier l a c a i s e de nos ennemis, 
des sympathies que l'on espérait gagner par cet 
artifice. » 

« Nous ne devons par servir ce dessein en ayant 
l'air de déclarer dans notre loi, contrairement 
à nos sentiments bien connus, que nous considé­
rons comme des ennemis, que nous traitons 
comme tels. . . qui ? les Polonais ; alorsque le plus 
grand écrivain delaPologn»-, Sienkiewicz, adres­
sait, il y a quelques jour , un appel magnifique, 
auquel nous avons tous applaudi, qui a profon­
dément ému notre cœur à tous. {Très bien! 
très bien.') » 

— Une déclaration du Pape Noir . 
En confirmation de l'opinion que nous expo­

sions ici, il y a quelques semaines, au sujet de-
l'élection du nouveau général des Jésuites, 
Mgr de Ledochowski, certains de nos confrères 
publient la lettre suivante, écrite par le Pape-
Noir à un de ses compatriotes : 

« Sur 86 votants, il y avait quatre Allemands-
et deux Suisses allemands. Comment donc 
peut-on voir dans l'élection une influence alle­
mande ! Je garde les sentiments de nos familles 
à l'égard de la France et les considère comme 
un nouveau devoir depuis que je suis nommé. 
Mon meilleur ami paternel et mon conseil donné 
par l'Ordre est Français, et c'est lui qui a con­
duit l'élection. » .-v 

— N o s braves. 
C'est avec grande joie que nous apprenons, que 

le sergent du l"' détachement de Volontaires 
Polonais, Lucien Malcz, vient d'être nommé 
sous-lieutenant et qu'un autre volontaire, M. Swir-
ski, blessé il y a quelques semaines et contu­
sionné dernièrement, a repris bravement son 
poste de sentinelle, après son pansement, quoi­
que qualifié pour être envoyé à l'hôpital, ce qui 
lui a valu d'être proposé pour la médaille mili­
ta ire . 

Ces nouvelles nous arrivent du front, des cama­
rades de ces deux volontaires, qui sont tout fiers-
et heureux de la distinction de leur cher sergent 
et de la décoration du simple piou-piou. 

— Le général P a u à Varsovie. 
Un télégramme enthousiaste nous mande 

quelle ovation accueillit, dans la capitale de la 
Pologne, le vaillant général Pau. Son arrivée 
saluée par les cris interminables de « Vive la 
France », fut une fête des plus réconfortantes. 

Depuis le simple populo jusqu'à la haute 
aristocratie polonaise, tout le monde s 'empres- .̂  
sait de témoigner son dévouement à la France ^ 
guerrière. 

— Beaucoup de bruit pour des poux . 
En prenant à l'assaut les tranchées alleman­

des, on est forcé -econquéri r en même temps le& 
poux, comme les beaux restes du militarisme bo­
che. Ces vilains insectes, les emblèmes de la 
malpropreté, sont en môme temps les propaga­
teurs des maladies contagieuses. Les médecins, 
les pharmaciens, les savants même, non sans 
raison, déclarent la guerre à outrance à ces 
multipèdes insalubres. 

On leur siicrifie des arlicles interminable», on 
propose à chaque coin de rue, pour les faire 
exterminer, des drogues, des pommades, des 
élixirs et on oublie le moyen le plus simple, le 
moins coûteux et le plus avantageux. 

Prenez un morceau de toile quelconque, imbi­
bez-le bien avec de la benzine (essence miné­
rale) et appliquez-le sur le corps infecté depoux; 
habillez-vous après et, dans une demi-heure, les 
poux seront détruits ; mais comme il s'agit d'ex­
terminer en môme temps les germes invisibles,, 
pour nettoyage complet, répétez pendant trois 
jours encore la même opération. '^ 

Comme il ne manque presque nulle part de 
toile quelconque et comme partout, ronflent des 
automobiles, munies d'essence minérale, n'ou­
bliez pas ce moyen. 

C'estun vieux remède,efficace et nonpatenté. . . 
— Les Responsabi l i tés de l 'Al lemagne 

dans la g u e r r e de 1914 . 
Sous ce titre, M. P. Saintyves vient de publier, 

chez Emile Nourry, un volume fort intéressant-
Ce livre est un réquisitoire formidable contre 

l'Allemagne. 

L'auteur a étudié méthodiquement, et à la lu­
mière de toutes les pièces authentiques : livres 
diplomatiques, rapports olliciels, conventions-
internationales, tous les les actes et toutes les 
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paroles qui accusent les empires du centre. Et, 
pour qu'il ne reste aucune ombre à la lumière de 
sa démonstration, il a tenu à répondre à toutes 
les accusations mensongères que le livre blanc, 
les communiqués officieux allemands, l'agence 
Wolff ont répandues contre les alliés. 

C'est une œuvre saine, robuste, animée du plus 
pur esprit français, propre à fortifier le courage 
de tous ceux qui défendent le droit et la liberté, 
capable de déterminer les plus hésitants et les 
plus indécis, à embrasser une cause qui est celle 
même de la civilisation et de l'humanité. 

— P o u r les a m i s de la P o l o g n e . 
Mardi prochain, à l'Ecole des Hautes Etudes 

Sociales, 16, rue de la Sorbonne, à 4 heures un 
quart précises, aura lieu la conférence de M. Fer­
dinand Buisson sur « La question polonaise et 
l'Europe nouvelle ». 

— L e t t r e à la Rédac t ion . 
Unie de cœur à votre généreuse initiative, 

« l'Association des Anciennes Elèves de IHôtel 
Lambert» s'empresse de répondre à votre appel. 

Ce qu'elles peuvent verser dans la coupe, qui 
ne sera jamais trop profonde pour soulager tant 
d'infortunes et de souffrances, contribuera pour 
bien peu à la remplir; mais Celui qui a multiplié 
les pains sur la montagne et conservé notre Patrie 
vivante dans son incomparable martyre, voudra 
peut-être bénir notre offrande. 

Si elle est destinée à acheter du blé pour les 
semailles prochaines, pui>se ce grain rapporter 
cent pour un, dans les plaines, dévastées aujour­
d'hui, redevenues fécondes pour le triomphe de 
la Justice et de la Liberté de notre chère Pologne. 

M. OBALSKA, -

Présidente de l'Association des 
Anciennes élèves de l'Hôtel Lambert. 

Mars 1915, Paris. 

— E n ' v e n t e à l ' A d m i n i s t r a t i o n de « Polo-
n i a ». 

L'Hymne National Polonais, musique et paro­
les, pour piano, 50 cent. — Dix exempl.: 4 fr. — 
30 exempl. : 10 fr. 

(I La Question polonaise », par Joseph Lip-
kovi^ski, édition en français et anglais ensemble 
avec une série de cartes historiques, 3 fr. 50. 

Neuf cartes de la Pologne en sept couleurs, 
1 fr. 25 cent. 

« La proclamation du Généralissime russe » et 
l'opinion française, 1 fr. 

— P o u r l e s v i c t i m e s d e l à g u e r r e en P o ­
logne . 

La première liste de dons reçu par l'Admini­
stration de « Polonia » : 

MM.: Ryzmanowski —20 fr.; M. Obalska—10 
fr.; Gajecki — 20 fr.; W. Pluciiiski — 10 fr. : Si-
gismond Stolarski — 20 fr.; Obstler — 10 fr.; 
Elise Obal.-ka de Luçon — 10 fr.; E. Piçdzicki — 
20 fr.; Charles Smolski — 200 fr.; Fruchtmann 
— 25 fr.; prof. Henri Grappin — 10 fr.; Mme Gé­
rard — 5 fr; Barasch — 10 fr.; Rosenmann — 5 
fr,; Jamiolkow.-ki — 5 fr ; Anciennes Elèves de 
l'Hôtel L a m b e r t - 100; MmeE. Korytko —lOfr ; 
Mlle Gravier — 5fr.; M. et Mme Goldstein — 20 
fr.; Jean Czariiiecki — 10 fr.; L'envoi du Comité 
formé à Nice : le résultat de la quête pendant le 
service à l'église — 17L50; Franciszek Swie-
zawski 40 fr. ; — Jôzef Czarnowski 50 fr. ; — Dr. 
KazimierzSierpinski20fr. ; - BolcslawowaOgilba 
5O fr ; _ Wladyslawowa Tomaszewska 50 fr. ; — 
Wanda Szczuka 50 fr.; — Comte Michal Roho. 
ziAski 200 f r . ; - C e r c l e polonais àNice 100 fr.; — 
Princesse P. de Bourbon Bari 20 fr.; — Henry de 
Fleuringny 20 fr. ; — W . de Carossi 100 fr. ; — 
Alice Minger 15 fr.; — Witold Savificki 25 fr. ; — 
Chelmoiiska5 fr ; — Helena Chelmoûska 5 fr. ; — 
Bolcewicz 5 fr. ; — Czeslaw Porazinski- 20 fr. ; — 
MarylaGrodzka 5 fr.; — Leontyna Ordzina20 fr.; 

— Marja G^sowska 10 fr. ; — Zofja Cichowska 

10 fr.; — Pelapja Turska 5 fr.: — K Szostakow-
ska 5 fr. ; — Jadvviga Leszczyù-ka 10 fp. ; — Marja 
Lipska 5 fr. ; — Dawidowa Koseublumowa 20 fr. ; 
—Alcksandrowa Wojciechowska20fr. ; — BoAcza 
Tomaszewski 100 fr.; — Total 1 6 8 1 f r .SOcent . 

ZIEMIE POLSKIE 
— P o d P r z a s n y s z e m , B o l i m o w e m i nad 

Piti<'^, znôw zajadie t " cz^ sic h i twy : 

Niemcy znôw pr^ z i-atych sit n a W a r -

s z a w ç Szczcgôtôw w te j chwil i b r a k Prze -

mysl <-iagle otoi-zony, broni sic coraz sta­

ble] , p r z e w i d y w a n e m je s t rychto poddan ie 

Siç zdz ie s i^ tkowane j , oj^lodzonej zal-'gi 

austr j i ickiej . 

— Dziennik pa r l amen ta r i i y angie l sk i 

ogtasza odpowiedz sir Edwar . i a Greya n a 

zapyiaii ie cz tonka Izliy Gtnin , K nija, czy 

odezwa Naizeli iefro w o d z a armj i rosyj>kiej 

o Hutoiiomji z jednoczonytdi ziein po lsk i rh , 

byla z a k o m u n i k o w a n ^ Franc j i i Atiglji i 

t z y byia prz^z te paiîstwrt po lw ie rdzon^ ? 

Odpowiedz s i r G r e y a brztni : 

<c Odezwa zostala Oirlo>zon^ ; przypu.sz-

(•zaj^'*,iz za|)ytaniezost;>lo sfi irmui()wai)e,\v 

mysl i uzyskan ia po twien lzen ia sympai j i 

r z^du ang ie l -k i ego d la z a w a n y d i w o d e z -

wie pos tanowleh , m o g ç u p c w n i c , ze t ak 

j e s t i.-totnie. » 

— Zakaz s p r z e d a w a n i a m e d a l u n a rzecz 

Po l>k i ,meda lu , wybi tego prz- z U a d ç i ' iotro-

g ro iu a nosz^cego e m b l e m a t y Polsk i , — 

zostat cofnitjiy przez m i m s t r a Maklakowa, 

pod w a r u n k i e m , ze m e d a l b ç d z i e mia l fo rmç 

ze tonu . 

— U m a r i Se rg iusza W i t t e , by}y min i s t e r 

i dos to jnik rosyjski , zwoleni i ik p rzymie rza 

z N i e m c a m i i p rzec iwnik tocz î j r . j hiç wojny. 

— Nas t çpca an-yb iskupa Likuwskiogo a 
raczi-j lylko admi i i i s t ra lo rem archidjecezji 
gn iezni in-ko-poz t iansk i t ' j Papiez mianowai 
olii-jahi kapi tu ly pozi ian>kie | , kn J ç d r z y k a . 
Aroyb iskups two, j ako tnkie, znôw w a k u j e . 

— Rosyjski min i s t e r h a n d l u i p r z e m y s i u , 

T i m a s z e w , o t r zymal (lymi>jç. 

— Nil Ui i iwersytec ie L w n w s k i m , odby-

w a j ^ s i ç , w tt-j chwil i , egzami i i a os ia leczne 

n a > t o p n i e n a u k o w o tyoh s t i i d e n t ô w . k t ô r y m 

t e egzai i i ina wyznaczono na j t - s i in roku 

i ibieytego. Komisj i egzamina> yjncj przcwo-

d n i i z y p r o r e k t o r , [iroiesur Beck. W y k t a d y 

przeciez s ^ z a w i e s z i m o . 

— Z pod S o c h a c z e w a donoszq, z<', pozos-

ta lych w za jç tychprzez N i f i r n ô w g m i n a c b , 

k m i e i i po l sk icb , P rusacy przeniocq, ubieraja 

w swoje m u n lury i woi.^kajt\ do s z c r e g u . 

— WHr.-zawç zt iôw odwiedzMJ^ ar< oplany 

i zpppebny , zasypuj^c jfj poi-iskami, k tôre , 

j a k do tqd , tu i owdz ie zabi jai^ dz i a twç , ko 

l)ie1y l u b , Bogu d i u h a w i n i i y i h , p rzechod-

n i ô w , nie czyniî^i! aloli powazuiejszyi-h 

spi is toszei i . (.'el lych w y p r a w na|)Owi<-trz-

nych JB't zawsze t e n san»— c h ç c .-iania 

pauik i i p rzerazenia ludnosc i . 

— Do L w o w a nadesz ly g roz^ p r z e j m u -
j ^ c e w i e s . i , ze aus t r a j cy rozs t r ze l a l i i powie -
sili w S t a n i s l a w o w i e k i lkudz ies içc iu Pola-
k ô w , dz ia laczôw spo lecznych , cz lonkôw 
s^du i r obo tn ikôw ko le jowyoh , pomawia j^c 
ich o w r o g i e usposobien ie d l a Austr j i i 
N iemiec . 

— W a r s z a w s k i e l o w a r z y s t w a dob roczyn-
ne o t r zymaly z a p o m o g ç , z p r y w a t n e j szka-
tu ly ce.sarskiej, w s u m m i e j e d n e g o m i l j o n a 
rub l i . — W tej chwi l i , gdy to p i szemy, 
spec ja lna komis ja d o k o n y w u j e podzia lu tej 
hojtiej zapomogi . 

— W sejnnie p r u s k i m odbyta sic dyskusja 

nad z n a n ^ u s t r a w ^ ge r inan i zacy jn t i ododa t -

kach k r e s o w y c h do pensji u r z ç d n i c z y c h w 

P()znan-ki<'m, P n i s a o h Z a c h o d n i c h i S l^zku 

(Ostmarkei izu lagen) . P o s t o w i e po l scy w y s -

t^i)ili z w n i o s k a m i , aby zn ies iono doda tk i 

d l anauczyc ie l i n iemieckich , k t ô r y c h n a g r a -

dza sic w rzeczywistosci z a d z i a l a l n o s c g e r -

manizat-yin^. Izba odrzuc i la wniosk i P o l a -

kôw olbiv.ymi^ wiçkszosc i^ g t o s ô w . Za led-

wie 5czy 6 g l o s ô w oswiadczylo sic za n i m i . 

J a k é w i a t s w i a t e m — n i e bçdz ie N i e m i e c 
Polakc-wi b r a t e m . 

WYSTAWA W GALERJI MODERN 

w Galerji des Artistes Modernes, przy ulicy 
Caumartin, szereg artystôw rôz lych narodowsci 
zgrupowalo swe obrazy i rzezby. Wystawa 
macharakterdorywczy, duzo wiço dyssouansôw, 
klô yoh, w podobnych sytuacjach, trudno omi-

0 wszystkich artystach nie mogç môwiczbra -
ku miejsca, zatrzymam sic wiQC przed dzielami 
artystôw polskich. 

Najbardziej zdecydowane, najbardziej wybi-
JHJaie sic na czolo wystawy sq prace H. Kram-
sztyka. Autor d^zy, zupelnie éwiadomie, do 
harmonijnego ujçcia form i zamkniçcia tychze 
w kompozycyjn^ calosc. ,Na dwu obrazach, 
zalytulowanyoh « Martwa natura » widzimy, 
jak Kramsztyk umiejçtnie wyprowadza wartosci 
izysto malarskie, zwazaj^o mniej na pizyjemne 
Zi^ranie siQ plam. Zresztî^ obrazy te môwi^ same 
za siebie i sq dowodem szczerego talentu 
mlodego malarza, ktoiy usituje pracom swoim 
nadaé warloéc dziel prawdziwej sztuki. 

Slawa J Rubczaka, jako akwaforcisty, jest 
ustalona oddawna. Akvvaforty jego uchodz^, 
zuprlnie slusznie, wPolsce.za najlepsze. Znako-
niicie wyszkolona technika, ktôra, w lym rodzaju 
szluki, odgrywa pierwf-zorzçdnq rolç, pozwala 
Hubczakowi os agnac rezultaiy bardzo ciekawe, 
gdy chodzi o subtelnosc czarno-bialych kontras-
tôw i delikatnoéé kreski. Pejz .ze utrzymane w 
nadzwyczaj spokojnym tonie, peine wdziçku i 
stoiica. « Martwa natura » odznacza sic tçzyzn^ 
koloru. 

Prwce Cz. Zawadzinskiego malowane s^ z roz-
machem we wladaniu plam szerokich, dekora-
tywnych, ktôre, w umicjçinym zestroju zwi^-
zane, daja silny, bij^cy efekt. Uiozenie proste 
l^czy sic z pi-ostolq, barwnych harmonij. 

Wszystko traktawane szeroko, bez szozegôlôw, 
lecz z sumiennosci^ prawdziwego malarza. dla 
kiôrego wymowa i dekoracyna, estetyczna 
wartdécplaniy maj^znaczenie wiçksze iiiz tema-
towa opowiesc malowanych przedmiotôw. 
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Prawdziwem odozuciem natury i szczerosci^ 
odznaczaja sic obrazy H. Haydèna. Owocem 
eksperymentu, w zakresie najsilniejszego natç-
zenia kolorôw, jest « Uroczystoéc w Bretanji ». 
Hayden stara sic, érodkami dekoracyjnemi, 
(plam^, kladzion^ plasko) wydobyé jaknajwiçcej 
zycia i to mu sic udaje zupeinie. Nie mniej.cie-
kawym, pod wzglçdem opanowania instynktu 
malarskiego i opracowania, jest jego « Mlody 
rybak ». 

Nerwowe i wrazliwe sq rysunki L. Grosa. 
W stosunku artysty do obserwowanej natury, 
szczeroéé jest motywem zasadniczym. Stijd 
prace jego majq, radosc linji, bezposredniosc 
odczuciaiswiezosc,ktôre, w pol^czeniu z duzym 
sensem, czyniq z dziel jego objawy twôrczosci 
mlodej i zapowiadajq^cej. 

Mimo ogôlnej szaroâci tonôw, w ktôrych 
utrzymane s^ wszystkie prace L. Aéra (pseudo-
nim) forma wyraza sic w nich dobitnie, podtrzy-
mywana wyraznym, zdeoydowanym rysunkiem. 
W d^zeniach malarskicli Aer kiadzie glôwny 
nacisk na wyraz. « Portret mlodego czlowieka » 
jest obrazem najbardziej zdecydowanym i nie 
pozbawionym talentu, ktôry sic zakresla. Duzo 
pracy i powazny, rzetclny wysilek id^ w parze z 
twôrczosciq Aera-Weintrauba. 

Twôrczosc artystycznq B. Balzukiewicza 
cechuje wielkie zamilowanie do materjalu.Miçk-
kosc dotkniçcia materjalu splywa sic z odozu­
ciem charakterôvvkobiecycli.Marmurowaglôwlca 

,ma duzo szczerosci i prostoty w traktowaniu. 
Kobieta z dzieckiem jest pomyélanym utworem 
kompozycyjnym zwi^zania form. Akwaforty, 
owladniçte sprawnie, z duzym sentymentem, 
budz^ w duszy widza nieklamne piçkno i peine 
zadowolenie. 

Trzy akwarele S. Kindera (zawieszone w 
miejscu zupelnie nieodpowiedniem) s^ bardzo 
staranne w r^sunka. Oharakterystyka starych 
wilkôw morskich, wybornie pochwycona i 
odczuta, wskazuje, ze malarz sztukç sw^ rozu-

mie. 
Dobrze skomponowana i umiejetnie wykonana 

« Martwa natura » S. Ordyi'iskiej odznacza sic 
duzym rozmachem i temperamentem malar-
skim- Pejzaz traktowany lokko, swietliscie, 
stwarza nastrôj gi^boki i. 'jest krokiem w kie-
runku rozbudzenia indywidualnoéci. 

Szczere s^, obrazy W. Siedleckiej, autorka 
wskazuje nam, ze nie dosé jest jakié raotyw 
pojqc trzeba go przezyc, aby barwy zadrgaly 
echem prawdziwego wzruszenia. Usitowania 
Siedleckiej nie posziy na marne. Obrazy jej to 
moze niedoskonale malarstwo, pod wzglçdem 
techniki, locz bezw^tpienia twôrczosilne. 

Podkreslic nalezy pejzaz i « Martw^ nature » 
M. Grunwassera, ktôre SÎ^ harmonijne i giçbokie 
w l<olorze, lecz brak im poniekad formy, ktôra 
malarz stara siQ opanowac. 

Drzeworyty A. Geislera, miQkkie w linji, s^ 
skomponowane z prostoty i tresciwoscia; prôcz 
tego wyrozniaja si§ znawstwem rysunku i éwiat-
locienia. 

Akwarele W Paji^ka, niepozbawione nastroju, 
sa wzruszeniami rzuconemi na papier pewnie i 
bez wysiiku. 

Rysunek S. Mondszajna, ulozony i naryso-
wany swobodnie, wskazuje, ze autor wlada dosé 
biegle érodkami technicznemi. 

LEOPOLD ZBOROWSKI. 

o P i en iqdz e I w o w s k i e . 
Pojawily sic juz asygnaty kasowe hvowskie. 

Asygnatami stukoronowemi wyplacono juz 
pensje urzçdnikom magi.stratu. Co do kursu 
asygnat to wypadazaznaczyc, iz, poza bankami 
wchodz^cymi w konsorcjum z gmin^ m. Lwowa, 
zglosilo gotowosc przyjmowania po peinym 

kursie o al pari » takze kilka innych banliôw. 
Same asygnaty su wielkoâci banknotu 100 rublo-
wego, a na pierwszy rzut oka widzi sic napis 
nast(jpujacy : 

«Asygnata kasowa, koron 100 koron, Gmina 
krôl. stol. miasta Lwowa wyplaci okazioielowi 
tej asygnaty kasowej,najdalej do 30 pazdziernika 
1915 r., Sto Koron w walucie koronowej. Gmina 
miasta Lwowa rçczyza wyplafç powyzszej sumy 
swoim majfjtkiem. Za pozwoleniem wojenncgo 
gênerai gubernatora Galicji. 

Ponizej widnieje na tarczy data 1915, a u 
samogo dolu napis : Imieniem gminy krôl. stol. 
miasta Lwowa i wlasnorQczne podpisy prezy-
denta, d-ra Rutowskiego, i dwôch wiceprezy-
dei tôw, d-ra Stahla i d-ra Schleichera. Na od-
wrotnej stronie,wyrysowano herb miasta Lwowa, 
ujQty po bokach dwiema allegorycznemi posta. 
ciami.U dolu napis: « Krôl. stol. miasto Lwôw». 
U boku, rodzaj kuponu, na ktôrym, z prawej, 
frontowej, strony widaé artystycznio naszkico-
wan^ niebieskq, sylwetkç ratusza, na odwrotnej 
zas odcina sic delikatnym rôzowym kolorem 
piçkna kaplica Boimôw. 

Asygnata cala wykonana jest na tle%arwy 
miasta. Po obu bokach, u gôry,posiada asygnata 
nr. banknotu, zas w srodku serjç. 

DO 

HENRYKA SIENKIEWICZA 
I 

IGNACEGO PADEREWSKIEGO 
P R E Z E S A I W I C E - P R E Z E S A 

Gi.ôwNEGO K O M I T E T U POMOCY DLA OFIAR A\OJNY 

w POLSCE 

Gdy narôd nasz blî^dzic zaczynal wsrôd nocy, 
Gdy gwiazdy nadziei juzjgasly na niebie, 
Gdy dusza mu wiçdta w poczuciu niemocy 
I wierzyôiprzestawal w cel zycia i w siebie, 

W y piesni^ i lutni^ targnçli mu serce 
I duszQpowiedli przed dziejôw oltarze, 
Az plomien wybuchnql w popiolôw iskicrcc 
I zyciem zadrgaly wiekowe cmentarze. 

Wy duchem swym siçgli w gl^l) dziejôw prze-
[zroczy 

By chwaly praojcôw roztaczaé nam blaski, 
Pomniki tryumfôw stawili przed oczy, 
Az nowej nadziei blysnçly znôw brzaski 

0 dziçki Wam, Mistrze, Ojcowie narodu, 
Dzis zorza wolnosoi na nowo nam swieci, 
Choc Polska sic. wije w bolesciach porodu, 
Lecz radosc tryumfu rozsadza piers dzieci. 

II 
Znôw kraj nasz nieszczçsnypotokiem krwi zlany, 
Od dymu pozarôw zczernialy nam nieba 
1 narôd sierocy, niedol^ znçkany, 
Na zgliszczach swych domôw, umiera bez chleba. 

Wiçc kiedy zbolala Ojczyzna znôw placze, 
W y lutniç rzucaoie, tçchlubç stuleci, 
I .smialo dzis torby bicrzecie zebracze, 
By chleba u obcych wymodlic dla dzieci. 

I gtowy co ludzkosé wieiîczyla laurami, 
Wy schyliô dla kraju przed tlumem goiowi, 
I rçce co swiata igraly sercami 
Dzié drz^ce przyjmujq jalmuzny grosz wdowi. 

0 czeéc Wam, Ojcowie, na wieki W a m chwalal 
Bo serce miljonôw wdziçcznoéci Izy s^czy, 
Bo za W a s siQ Polska juz modli dzis cala, 
1 chwalç swq z Waszem imieniem dzis l^czy. 

JÔZEF LiPKOWSKI. 

JEDYNE SWIATLO 

Wojna wypelnila przestrzeii nocq i prôzniq,. 
W tej nocy, w ktôrej zgasly najpotçzniejsze 
éwiatla, pozostala tylko jedna gwiazda, w ktôrsi 
cingle patrzç ; w tej prozni, w ktôrej zagluohly 
najpolQzniejsze glosy, brzmi tylko jeden dzwiçk, 
ktôry ciEigle slyszç. Wzrok slçzal mi w jednym 
punkcie, a sluch — w jednym tonie. Nie widzç 
ani najwyzszych ogromôw, ani najcudniejszych 
piçknosoi, ani najdoskonalszych cnôt ; nie widz(j 
nauki i sztuki; nie widzç wielkich ludzi i czy 
nôw. A jesli cokolwiek zauwazç, to wszystko 
nabiera dla mnie znaczenia lub traci je o tyle, 
o ile rozszerza lub zweza,zblizalub oddala owo 
swiatelko wciemnosciach— zjednoczenie Polski. 
Bo historja calego swiata zawarla mi sic teraz 
w tem zdarzeniu. 

Niemarzylemo niem, nie marzyli ci, ktorych 
zrozpaczonych do grobôw skladalismy. tak da-
leko lezala onapoza granicami realnej mozliwo-
sci. Spoczywala w niezagojonej ranie naszych 
serc, w ciçzkiej chmurze naszej rezygnaoji, 
w smutku naszego zwatpienia, aie nie byla 
przedmiotem naszych staraii i nadziei. Godzili-
smy siQ powoli z myél^, ze wielka zbrodnia nie 
bçdzie nigdy naprawiona, ze zy wcem pogrzeba-
ny narôd nie zmartwyohwstanie — caly ! I oto 
ktos, mooen to spelnic, powiedzial : «Zjednoczç 
wamPolskç . Bçdziecie jĝ  oglqdali jeszcze wy, 
ktôrzy tç zapowiedz slyszycie ». Od tej blyska-
wicowej chwili wfzystko mi pocieranialo, na 
wszystko padly gçste mroki, a nad ich falami, 
na czarnem sklepieniu nocy, zapalilo sic i plo-
nie dotychczas swiatlo tych slôw. Nie zaslaniaj^ 
mi go opary z krwi i dymy pozarôw wojny, bo 
wszelkie oflary uwazam za koszta wykupu oj -
ozyzny ; nie strq,caj^ mi go nieone zabiegi zy-
wiolôw, ktôre trzymaly iaricuch naszej niewoli, 
bo on pQknic pod mlotanii potçg, kuj^oych no-
we zycie éwiata. WierzQ, ze ta gwiazda rozogni 
sic w f^loûce i oswieci wskrzeszonq Polskç. J^ 
tylko widzQ i slyszç, o niczem innem nie jostem 
zdolny myslec, czego innego czu6 i rozumiec. 
Nie pojmujç, azeby nad niq moglo byc cos 
swiQtszego, wazniejszego, pilniejszego azeby dla 
czegokolwiek potrzebniejsza bjla przestrzeii, 
czas,ludzic wielkiej sily i dobrej woli. A jezeli 
zycie narodôw nie jest tak mechanioznym ru-
chem, jak falowanie morza ; jezeli ich walki nie 
sa tak bt'zmyélnyra szalem, jak jego burze ; je­
zeli sluby wladcôw nie s^ tak nieobowiqzujîice, 
jak grzmoty — to staô sic musi. I stanie sic ! 

A L E K S A N D E H SwrKTOCHOWSKI. 

P O K L O S I E 

Wyczytalem z prawdziwym zalem w N" 29 
«Polonji», wiadomosc 0 zgonie s.p. Kazimierza 
Grodzickiego, dawniejszego mojego towarzysza 
broni w Legji cudzoziemskiej i pizyjaciela 
szczerego. Pragnç poâwiçoic pamiçci jego kilka 
slôw, aby lepiej dac poznac kim byl za zycia 
é.p. Kazimierz lîawicz Grodzicki. 

W pierwszych dniaoh stycznia 189:2 roku, 
przybywszy swiezo do 1-go puiku Legji cudzo­
ziemskiej, slojîicego zaloga vv Sidi-Bel-Abbes'le 
( departament d'Oran ) zaznajomilom SIQ, Z p. 
K. Grodzickim. Duch, panujacy w Legji cudzo­
ziemskiej, gdy stoi garnizonem, jest nadzwy-
czaj burzliwy i skory do poptjdôw nie z rycer-
skosciq,nie maj^cych wspôlnogo, i tylko ciçzka 
sluzba i zelazna dyscyplina utrzymac zdolne w 
ryzie te rôznorodne zywioly. Glôwna bowiem 
czQsé ochotnikôw zebranyoh z wszystkich liai-o-
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d6w i wszystkich stanôw spoleozciistwa, gdy 
umundurowana, widzi sic pod strychulcem 
rôwnosci, nie niog^c sobie pozwolic na zadne 
zaohcianki, burzy sic, a ostro skarcona. przo-
mysliwa tylko nad ucieczkfi z tcj « przeklQtcj lo-
gji». Ci zaé, co potargawszy wiçzy z rodzinsi, 
nie chc^ danego stowa zlamad — kazdy oohot-
nik podpisuje akt wolontarjatu na 5 lat - pod-
daJEi siQ z rezygnacJEi losowi, pelni^o sluzbç co-
dzieniiîi wedlc sil. 

â. p. K. Grodzicki, mimo dolegliwosci, ja-
kie czui w nogàch, do marszu wielkiogo nie 
zdatny, wypelnial swoje obowi^zki zolnierza, 
ktôremu houor dewiza, az do chwili, gdy kapi-
tan jego kompanji, poznawszy sic, na jego zale-
tach charakterui dobrej woli, wspôlczujjic nad 
niedol:^, przeznaczyl go, gdy posada bibljote-
karza w kasyniepodoficerskiem zawakowaJa, na 
to honorowo miejsce. Tu przcpQdzil s. p. K. 
Grodzicki wiQksz^ OZQSC swojego wolontarjatu 
na lekturze, ksztalcqo SIQ dalej w JQzyku fran-
cuskim, ktôrymdobrze wladal. Dobrc jogo, wy-
lane serce blizej oceaic bylo mozna natenczas: 
jak môgl, starai sic byc pomoonym rodakom, 
czy to sluzq,o im rad^, czy to dzielq^c SIQ prze-
sylk^ pieniçzn^, co regularnie go dochodzila od 
matki, z towarzyszami broni, ktôrzy blizsi byli 
jego sercu i wychowaniem i wyksztalceniera. 

Na moje zamiary, projekty na przyszlosc do-
sluzenia sic szlifôw ofioorskich, zapatrywal sic 
sceplycznie. « Côz tobie, koahany Ignalku, za 
mysli po glowie chodz^», powiada mi, « prze-
ciez widzisz, co tu masz za konkurentôw poniiç-
dzy obcokrajowcami, od wachmistrza armji bel-
gijskiej pocz^wszy, na kapitanic, ba, nawet na 
komendaiicie francuskimskoi'iczywszy.Nieznasz 
dobrze jçzyka francuskiego, to nie nie zdzialasz, 
na kary lylko za niewypelnienie obowi^zkôw 
sluzbowych bardzo ciçzkich sic tylko naraza-
jsic». 

T e i i m p o d o b n e rozmowy rôznych towarzy-
rzy broni mnie nie zdemontowaly.nie powstrzy-
majy od powziçtego zamiaru. Wstfipiwszy do 
plutonu ucznikapral i , wyszedlcm z N" H po-
miçdzy 50, odbylem kampanJQ w poluduiowej 
czQsci departamentu Oranu,jako kapral, i, awan-
sowawszy na siçrzanta, udalem sic, w lipcu 1894 
roku, na daleki Wschôd z« Bataillon de marche 
du 8iam ». Tutaj, to odebralom list od é.p. K. 
(irodzickiego, pisany z Chromowoli, maj;itku 
rodzinnego, w ziemi warszawskiej polozonym. 
Odpowiedzi nie odebrawszy na razie, na moje 
pismo, naszych, stosunkôw nici sic przerwaly. 
OsiQgn^wszy szlify oflcerskio, przeszedlem do 
slazby adniinistracyjnej kolonji francuskich w 
Indochinach. Powoli trza byto sic posuwac po 
stopniaoh hierarhji cyvvilnej — tu bowiem pro-
tekoja,jednarekomendacja ministra czy deputo-
wanego wazy na szali awansu wiçcej niz 2 la-
ta dobrej s luzby— az, doszediszy nareszcie do 
stopnia administratora w r. 1912, po dwudziesto-
letniej slutbiCv majac z krajem ojczystym 
tylko listowne, dorywezestosunki, nie widziaw-
szy nikogo z rodziny moje] najblizszej pod-
czastego dlugiego okresu, za-vvitatem do Eu-
ropy. 

W Paryzu, dowiedzialem siQ przypadkiem o 
pobycie s.p. K. Grodzickiego w stolicy Francji. 
Odszukawszy go, spotkalismy sic w jakiejs ka-
wiarni,w grudniu 1912 r., na Montmartre. Zmia-
nq spostrzeglem ogromn^ u. s> p. K. Grodzickio^ 
go. Fizycznic prawie ten sam, utyl tylko wiçcej 
jeszcze, umyslowo i duchowo zmienil si^ do nie-
poznania : stçpil sic umysl jego w borykaniu z 
codziennem zyciem. 

Z bôlem wielkim zwicrzyl mi sic, ze, po-
krzywdzony rnaterjalnie przez rodzine., dluzej 
w kraju przebywac nie chcial, czy nie môgl, 
zjechal na bruk paryski i tu, odbieraj^c malii za-
pomogç miesiçczn^ od matki, z wlasnej pracy 

utrzymywac sic byl zmuszony. Ucieszyl sic mnie 
bardzo i sluchat z uwagîi dzieje mojego zycia i 
opisu kraju i mieszkancôw, gdzieprzebywaJem. 

«No, takich jak ty, wytrwalych w swoich za-
miarach, idfioych smialo do celu u nas malo, trza 
ich szukac z latarnii^ Djogenesa » zakonkludo-
wal. Odwiedzilcm go potom jeszcze kilka razy, 
mieszkal na 3-ciem piçtrz<\ w malym pokoiku 
hotelowym, na ulicy ChampoUion. 

Jedynfi rozrywkft, ktôra mu najwiçcej spra-
wiaia przyjenmisoi i pozwoliJa mu utrzymywac 
z kiajem wçzty rodzinne, byl jogo 6 tygo-
dniowy urlop, jaki regularnie,co rdk.otrzymywal 
w sierpniu, udajq.c sie do Ks. Poznanskiego, na 
Kvijawy pod Inowroclawiem. Tu, w majatku p. 
Mankowskiego, przyjaciela rodziny, polowal na 
kuropatwy, poczem znôwwracaldo codzicnnego 
jarzma sluzby w wielkim domu produktow l'ar-
maceutycznych. 

Trzymal siQ nauboczu, bo funduszenie wystar-
czaly na wyslïipienia godniejszc, Iccz z kolonji 
polskfi zawsze utrzymywal stosunki. Od niego 
to dowiedzialem sic o Polonji, ktôrej byl abo-
neiifom. 

Z dawnego szlagona wielkiogo pokroju,stal sic 
cichym «citoyen », ktôry ocieral sic o dorozka-
rza, 0 r/emiestuika, gawçdz^c znimi, jakby po-
chodzit z tej saraej warstwy spoleczeiistwa. Z 
dawnicjszych nawykuien syna obywatela ziem-
skiego. karmazyna, pozostaly mu do koiica 
zycia tyllvo dwie wady czy narowy, jezeli tem 
mianem nazwac je mozna: polowanie i wyscigi 
konne. Na samo wspomnienie o nioh, oczy é.p. 
K. Grodzickiego nalweraly blasku, oblioze sic 
rozjasnialo,stawaJ sic wymownym, nowy niejako 
czlowiek zjawial sic przed nami. 

Kladç nacisk glôwnio napojçcie o honorzeio 
obowi^zku sluzbowym, jakie mial é-p K. Gro­
dzicki : nie go powstrzymac nie byto wstanie od 
wypelnienia naîozonyoh sobie zobowi^zaii. Pun-
ktualny.jak zegarek, stawial sic do biura i.przed 
godzinami sluzby wyznaczoncmi nie, chcial, czy 
nie sniial sic wydalic pod zadnym warunkiem. 
To lez Arma Robin, w uznaniu jego pracy i cha-
rakteru nieskazitelnego, stopniowo powiçksza-
la mu pensjç, w zaufaniu povvierzaj^c mu stano-
wisko, jak na stosunki paryskie skromne, aie 
honorowo. 

Czesc jego ' pamiQCi ! Oby ziemia przybranej 
ojczyzny hyla mu lekk^ ! 

IGXACY ZAREMBA BELAKOWICZ 

Cambodge, Indochine Française. 
Dnia 16 slyoznia 1915 

NEKROLOGJA 

OFIARY 

•j- w dniu 20 zni., w Sieniawie, na Ukrainie, 
zmarl Roman Rogiiiski, niegdys uczen szkoiy 
polskiej wojskowej w Cuneo, jeden z bardzo 
wybitnych^uozestnikôw powstania roku 1863. S. 
p, Rogiriski, po powrocie z Syberji, praoowal na 
roli w hrubieszowskiem; otaczat go wielki 
szacunek i milosé wszystkich, ktôrzy go znali. 
Archiwum swoje, bogate w listy, cenne notatki 
i fotografje zmarly patrjota przekazal Muzeum 
Rapperswylskiemu. 

-[- W Wilnie, zmarï artysta-malarz Jôzef Bal-
zvikiewicz, kierownik szkoiyrysunkôw technicz-
nych i malarstwa im. Jôzefa Montwilla. S. p . Jô­
zef Balzukiewicz pozostawia po sobie obfila pué-
ciznç artystyczn^, swiadcz^ca o wielkiem umi-
towaniu sztuki i talencie szczerym. 

UGZGIEDZIECIIÂSZEPOPOLSKU! 

Dla Of ia r Wojny w P o l s c e , do dyspozycji 
K o m i t e t u w Lozannie . 

Zlozyli w Redakcji «Polonji» ^ \ 'PP: 
Fruchtman — 25 fr.; prof, l lcuryk Grappin — 

10 fr.; pani Gérard ~ 5 fr.; Barasch — 10 fr.; 
Rosenman —• 5 fr.; .Jamiolkowski — 5 fr.; Towa-
rzystwo bylych Uczennic Hotelu Lambert— lOQ 
fr.; pani Eugenjuszowa Korytko — 10 fr.; panna 
(iravier — 5 fr.; paristwo Goldstein — 20 fr.; Jan 
Czarniecki — 10 fr.; — Razem zlozono 205 fr. 

Rekapitulacja. Lq.cznie z ogloszonemi w nu-
merze 11 « Polonji » (1.476 fr. 50 cent. ) 1 .681 î r . 
5 0 cent . Summa ta, powtôrzona w tekscie 
francuskim, obejmuje pierwsza listQ skladek i 
zostaje, rôwnoezeénie z tem ogloszeniem, przela-
nq, do Kasy Komitetu Lozariskiego. 

KRONIKA PARYSKA 
o Miss ja P o l s k a . 
Ksiîidz pralat, Léon Postawka, dyrektor Mis-

sji Polskiej, zawiadamia. iz, w niedzielç palmo-
w^, dnia 28 bm., nabozeristwo uroczyste, w 
Kosciele polskim, odbçdzio sic o godzinie 10 i 
1/4 rano ; znakomity artysta muzyk, p. Moraw-
ski, przy udziale pp : .Tareckich, wykona szereg 
wlasnych kompozycji épiewôw koécielnych. Ka-
zania wpalmowîi niedzielç nie bçdzie. 

o O d c z y t w t o r k o w y . 
We wtorek nadchodzqcy, w Szkole wyzszyoh 

nauk spolecznych, przy ul. de la Sorbonne, 16, 
odbçdzie sic ostatni odczyt z serji wykîadôw o 
Polsce ; môwic bijdzie Ferdynand Buisson na 
temat : kwestja polska i nowa Europa. Z uwagi 
na osobQ prelegenta, odczyt ten zasluguje na 
najwiçksz^ uwagç. Pocz^tek o godzinie 4 i 1/4 po 
poludniu. Wstçp wolny. 

o W o l o n t a r j u s z o m n a s z y m czesc ! 
Dzielimy sic tym razem dobremi wiadomo-

éciami, wladomosciami, ktôre przejmuja nas 
radosciîv i dumEi. 

Lucjan Malcz, wolontarjusz pierwszego 
oddzialu naszych ochotnikôw, sierzant pierwszej 
sekcji zostaimianowany podporuoznikiem sekcji 
drugiej. Nominacja ta okrutnq i szczerîv sprawila 
uciechç calemu oddziaJowi, w czem niezbity 
dowôd, iz dzielny podporuoznik umial sobie za-
skarbié seroa towarzyszôw broni. 

Oboczesnie wolontarjusz Swirski zostal przed-
stawiony do medalu wojskowego. iSwirski, ktôry 
byl juz ranny, zostal znôw kontuzjowany ; na 
propozycJQ kapitana, aby udal sic do szpitala, 
nie poszedl, — leoz, wprost z opatrunku w polo-
wym ambulansie, zmienil warfç. . . 

Zyczenia serdeczne zasylamypodporucznikowi 
Malczowi i kawalerowi medalu wojskowego, 
Swirskiemu ! Czolem ! 

<î> N a w e t t ek t a n i ^ filantropjq p o g a r -
dzacie? 

W tyoh ciçzkich czasach nie kazdy moze dobyé 
obola na cel publiczny, nie kazdy, lecz bodaj ze 
kazdy ma w lamusie domowym nieuzyteczne 
ubranie, bieliznç star^, garderobç damska czy 
mçzk^ wycofanji z obiegu... Otôz tej wlasnie bie-
lizny i garderoby potrzeba nam co tchu dla bez-
domych, dla ubogich... 

Zacni Gzytelnicy, weiciez do serca tç uwagç, 
uczyriciez co naleÉy, — zyskajq na tem biedni, 
zyska na tem i wlasny u Was lad domowy... 

o Odczy t o P o l s c e w Dîinji. 
W Kopenhadze, w serji odczytôw o wojnie, w 

Sali Grundtwiga, znany pisarz duriski, Aage 
Meyer-Bcnedictsen, wyglosil, w dniu 7 bm., 
porywajficy odczyt o Polsce, wzruszajq^c slucha-
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czôw do lez. Odozyt wywarl glçbokie wrazcnie. 
Prasa dunska omôwila go w dtugich sprawoz-
daniaoh. Za final wykladu posluzylo odczytanie 
odezwy Henryka Sienkiewicza do ludôw ucywi-
lizowanych. 

o Z sali odoczytowej . 
WykJad p. Z. L. Zaleskiego o idéale politycz-

nym i moralnym w pismiennictwie polskiem po-
wiôdl siQ znakomicie. Prelegent z tego wdziçoz-
nego i szerokiego tematu wywiq.z:il sic bez 
zarzutu, jednaj^o sobie zasluzoneuztianie licznie 
zebranych stuchaczôw. 

o Nabozenstwo zaîobne. 
W dniu 13 bm., jako w drug^ bolesn^ rocznicç 

zgonu, odbylo SJQ, W kosciele N. D. des Victoi­
res, nabozcAstwo zalobne za spokôj duszy s. p. 
Joanny z Hanuszôw Tarnowskicj, przezacnej 
Matki serdecznego przyjaciela naszogo wydaw-
nictwa, p. Stanislawa Tarriowskiego. 

<> La Revue de Pologne. 
Pierwszy zeszyt wydavvnictwa p. Antoniego 

Potockiego zawiera zbiôr dokumentow poI;-kich, 
dotycz^oych wojny, przegl^d f.pinji rosyjskiej 
o sprawie polskioj ; zrôdtow^ i wyczerpu-
j ^ c ^ pracQ St. Kozickiego « Statystyka lud-
nosci polskiej », Legjony pols-kie w Krolestwie, 
Bibljografjç vrydavvnictw francuskich o Polsce i 
kwestji polskiej od roku 1900; przegl^d prasy i 
wiadomoéci, dotycz^ce organizacji Komitetu 
Polskiego w Lozannie. 

W przedmowie od Redakcji czytamy : 
« êwiat dzieli sic dzisiaj na dwa obozy rôzne : 

pierwszy, ktôry polq.czenie sic Polakôw uwazaza 
ich wlasn^ zgubç (Xiemcy i ich aljanii) i drugi, 
ktôry ku temu pol^czeniu zmierza iRosja i jej 
sprzymierzency). Bylobyrzec?^ émies-zn^ pytaô, 
na ktôrq stron^ przechyla sic spolfczt'iistwo 
polskie, jego uczucia i jego zysk ; pragnienie 
jcst jedno tylko: zlamaé ostatecznie wroga, 
przeciwstawinjîvcegosiQzjednoczeniu Polakôw». 

<î> Kurjer Warszawski . 
Po chwilowej przcrwie, Kurjer Warszawski 

znôw dochodzi regularnic i jest do nabycia w 
kiosku, przy Café de la Paix, na bulwarze des 
Capucines. 

Pojedyrîezo numery « Tygodnika lllustrowa-
nego » mozna nabywaé w Administracji « Po-
lonji». 

<î> Wielkanoc, w i ç c t rzeba . . , 
Trzeba patnJQtac o zohiierzach na.^zych, — 

trzeba poâpieszyc z datkami na wyslaiiie im 
nowej serji paczL^k « wielkanocnych ». Spieszcie 
z ofiarami, nadsylajcie je do lledakcji « Po-
lonji ». 

o Zbiôr Dokumentow. 
Otrzymalismy na sklad glôwny ciekawe i 

nieodzowne, dia zdaràa sobie sprawy z biegu 
wypadkôw, « Dokumenty ». Broszura zawiera 
najbezstron niej zszeregowany zLiôr odezw i 
oswiadczeiî, ogloszonych juz to przez paiistwa 
juz to przez polskie organizacje polityczne. 

« Dokumeuty » winien znac kazdy, kto, bodaj 
w potocziiej rozmowie, usiluje dcliberowac nad 
sprawy polsk^. 

Cena jedenfrank.ZprzesylkijI fr. 20 centimôw. 
o Koncert ir landzko-polski w Londynie. 
W Londynie, odbjl sic koncert irlandzko-pols­

ki, ktôry obudzil wielkie zainteresovvanie z 
uwagi na staranny uklad programu i tzereg 
pieérti, wykonanych proprawnie przez zorgani-
zowany pomyélnie chôr mçzki. Od hymnu naro-
dowego az do » Umarl Maciek, umarl », d z a r -
skich mazurôw i krakowiakôw, program koncer-
tu zawieral caty anop co najmilszych, najpopu-
larniejszych naszych melodji. Zyskowi moi-al-
nemu towarzyszylo i materjalne powodzenie. 

<» D o nabycia w Administracj i « Polonji» . 
Nuty. na fortepjan •< Jeszcze Polska nie zgi 

n^la », .50 cent ; za 10 egzemplarzy, 4 fr. ; — za 
30 egzempl., 10 fr. 

Mapy Polski.dziew'çcmap w siedmiukolorach, 
z objaénieniami w i^z- kach francuskim i aiigicl-
skim, opracowanie Jôzefa Lipkowskiego, cena 
1 fr. 25, z przes 1 fr. 50. 

Reprodukcje kompozycji Jana Styki « Zgon 
Szuyskiego » i « ben w okopach » (dla prenumo-
ratorôw « Polonji ») po franku za sztukQ. 

Zbiôr artykulôw francuskichz powoduodezwy 
Wielkiego ksiçoia, franka za cgzemplarz (na 
wyczerpaniii) 

MapaPolski roku 1772, z danemi statystyczne-
mi, opracowana przez Wl. Strzembosza, 70 cent., 
z przesjlU^OO cent. 

« La Question Polonaise » Jôzefa Lipkow-
skiego, wydanie francuskie i angielskie rôwno-
rzçdnie, z mapami Polski, cena 3 fr. 50 ; z prze-
sylk^ 3 fr. 75 cent. 

« Zbiôr dokumentow, do1ycz;^cych sprawy 
polskiej, s erpieii 1914—styczeii 1915», franka za 
egzemplarz, z przes. 1 fr. 20 cent. 

PAUL L E I B E L 

BIJOUX 
• ORFEU • o o o 

p a b r y k a 

WYROBOW JUBILERSKICH 

14, Rue de Paradis 

N I G E A . P e n s j o n a t y P o l s k i e P A M 
SzczuKdWEJ. Ki i chn iapo l ska . W a n n y . E i c k -
t r y c z n d s c . Cent ra l ne opjrzewanie. W i d o k 
na m o i z e . W najlep.szym pi inkc ie . Ceny 
u m i a r k o w a n e . 

A ' I r e s . P r o m o n a d e des Anglai-^, 5 1 , 
« Pens ion S lave » i « Var .sovienne », p lace 
Magen ta , Pa l a i s Co lonna . 

PENSJONAl PANI OYGATOWEJ 
Paris — 18, rue Jacob. 18 — Paris 

(à proximité du 1 ouvre et de la Sorbonne) 

• ^ LOTION VÉGÉTALE 
* . .RADIOL" = 

IIÉE 

A U R A D I U M 

Arrête instantanément la chute, et fait repousser les 
— cheveux — 

L. COLSÉ & C», 14. v̂ ité Trévise, P\BIS 

Adwokat KAROL WOLSKI, 5, r u e 
Trousseau, od 11 do 3 pp. kon.sultacja 
prawna, tlumaczonia z obcych i na obce 
jçzyki ^ ^ ^ 

WTELKIE ZAKLADY 
OGRODNICZE 

(Wtasciciel : Edm. DENIZOT) 

polecaj^ 

WSZELKIE DRZEWA OWOCOWE, 

OZDUBNE, FORMOWANE, etc. 

Cenniki na zi^danie darmo i oplatnie 

Adres : El- DENIZOT 
G r a n d e s P é p i n i è r e s — MEAUX 

(Seine-et-Marne) 

P E N S J O N A T M POLONIA » Wyborowa 
kuchnia, komfort, hy.rjena. Sloneczne pokoje 
z calodziennem utrzyinaniem od 4 fr. dziennie. 
Mieszkania umeblowane (2-3 pokoje zlazienkîi) 
od stu frankôw miesiQc zriie. 

4, rue Rollin, 4, Paris, V» arrond. ; blizko 
Sorbony i wyz>zych zaklad. naukowych. 

TETARD Frères 
4, Rue Béranger. — PARIS. 

FABRYKA WYROBÔW SREBRNYCH 
Serwisy stolowe. Nakrycia. Dziela sztuki 

l i E . - s l A U R x \ i S T 
— ET — 

C O N F I S E R I E P O L O N A I S E 

A. MACIEJEWSKI 
11 bis, rue des C a r m e s . Il bis — PARIS, Ve 

POUR L E S T È T Ï S ^ E PAQUES 

B A B A p o l o n a i s M A Z U R K I . PLACKI 

FUTRA W>ZELK[E&0 ROUZUO 
Reparac-je i p r z e r a b i a n i a 

p o cenach p r z y s t ç p n y c h . 

M. GOLDSCHNEIDER 
•ne des Qunire-Fils, 5, Paris / / / « . 5, ru 

MATELAS ET COUSSINS EN CAOUTCHOUC 
J^ A . I R , OXJ JV 'EJ^XJ 

10, r ue Hautefeuille, 10 
P A R I S (Ml) 

Téléphone 81S - 67 
CATALOGUE FRANCO ^-Wl 

' SZKOLY KROJU 
LftDEVÈZE & R USSEL et I L I S L A D VÈZE réjr.is 

A. DARROUX y . Successeur 
6, Place de.-, Victoires. — PARIS 

DZIENNIKI MÔD DLA PA1<J I PANÔW 

Administracja : 5, rue d'Argout. 
_ Blizsze wiadomosci w admiuistracji " POI.ONII" _ 

Librairie GARNIl K Frères 
6, Hue des .s nuta-i^é es, Pa r i s ( ViJ'i 

Slownik Francusko-Polski . z podmipm 
sposob» wymawiania. zawierajncy wyrazy po'oczne, 
uiezbî dny w podrô/.y, tom cprawiiy w pliitno mi. k-
liie, 32» . -2 fr. 

Slo-wnik P o l s k o - F r a n c u s k i , z poilaiiicm 
sposobn wymawiania. zawieraj;icy wyrazy polocziie, 
niezbQdny w podrôzy, tom oprawuy w pi. tiio 
mi(;kkie, 32» . . 2 fr. 

Dwa wymienione slowniki, oprawne w JHdpu 
tom. w skôrç miçkk;^. cieli.'cij. . . 4 fr 5i) cent. 

Wysyla sic frai.ko za przekazem pnrztowym 
Do nabycia we w-zystkifh ksi, gainiacb i w Ad • 

miuistracji " l'olonii 

L F GRR4NT • Anioni SZAWKI.IS 

fABIS.— IMI». LEVE, 71, BUE UE HENNES 
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